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VENCE ET LA VOIE JULIA AUGUSTA

L'origine de Vence se perd dans la nuit des temps. Il est

certain que les Romains trouvèrent là une ville fortifiée, dont

ils firent un municipe et qui acquit bientôt une grande im-

portance . La Notice des Provinces ' la cite parmi les huit ci-

vitates des Alpes-Maritmes, en compagnie d'Embrun, métro-

pole, de Digne, de Briançonnet, de Senez,de Glandevez, de

Castellane et de Cimiez. Plus tard la Notice de l'empire

d'André Duchène, mentionne des changements à cette no-

menclature : Briançonnet, Castellane et Cimiez ont disparu

et sont remplacées par Gap, Nice et Antibes ; mais Vence est

restée , et, jusqu'au moyen-âge, elle garde son rang parmi

les grandes cités des Alpes-Maritimes .

Quoique un seul auteur ancien ait cité Vence³, son impor-

tance ressort si clairement de l'ensemble des monuments épi-

graphiques que l'on y trouve, que tous les auteurs qui ont eu

à s'en occuper, n'ont pas hésité à lui reconnaître une très-

grande importance à l'époque de la domination romaine. Bou-

chedit: Cedeuait estre une villedefort grande considération

qui deuuait estre habitée de gens de condition ; Papon : 5

1 Noticia Provinciarum. Provincia Viennensis IV in Alpibus Maritimis alii, provincia

Alpium Maritimarum. Civitates num. VIII. Civitas Ebrodunensium metropolis , civitas

Diniensium, civitas Rigomagensium, civitas Solliniensium, civitas Sanitiensium, civitas

Glanatensium, civitas Cemenelensium, civitas Venciensium.

2 Metropolis, Civitas Ebrodunum, civitas Vapincum, civitas Nicea, civitas Sanesio,

civitasGlandis, civitas Antipolis, civitas Vencio.

3 Ptolémée, Géo. liv . III. C. I. Quoique Dion Cassius, liv. XXXVII, § XXXXVII

nomme une ville du nom de Οὐεντίαν, j'ai prouvé dans un travail antérieur que ce n'est

pas de Vence, mais de Valence qu'il s'agit .

4Hon. Bouche, Hist. gén, de la Provence, Chorographie .

5 Papon (de l'Oratoire) Hist. de Prov. Chor.

21
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Aussi des temps romains était elle beaucoup plus considéra-

ble ; Millin ' et après lui Bourquelot, qui l'a copié, prétendent

que Vence contenait des magasins pour l'approvisionnement

des armées, et queles Romainsl'appelaient Ventium horreum

Cæsaris . Je laisse à ces auteurs, qui ne l'appuient d'aucun

texte, la responsabilité de leur citation ; mais je constate

qu'ils accordent à Vence une grande importance. M. Bour-

guignat, 3 est plus explicite encore : << Pour Vencia ou Ven-

<< tium, dit-il, assise dans une position charmante, à dix ki-

<< lomètres de la mer, sur un coteau fertile, abritée des vents

<<du nord par les hautes parois de rochers qui ladominent,

<< des colons romains finirent par affluer en foule dans ce

<< pays des fleurs et du soleil ; les demeures se bâtirent, les

<< temples s'élevèrent, un forum et des aqueducs s'y cons-

<< truisirent, bref ce lieu autrefois presque désert, devint une

<< civitas populeuse avec tout son cortège de décurions, de

<< prêtres et de magistrats romains. >>>

Il était impossible qu'une cité de cette importance fut per-

due au milieu des montagnes, sans être reliée autrement que

par des sentiers, à la grande voie romaine qui passait à quel-

ques kilomètres de là, et la raison indiquait qu'il ne fallait

que chercher un peu attentivement, pour trouver. En 1869,

M. Bourguignat, parcourant le pays aux points de vue pa-

léontologique et malacologique, fit la découverte, à huitkilo-

mètres au nord de Vence, de carrières romaines au fond des-

quelles il trouva un milliaire, portant encore son inscription,

qui mentionnait une réparation faite à une route, par l'em-

pereur Caius Julius Verus Maximinus. Qu'elle était cette

route ? Ce ne pouvait être la voie Aurélienne qui passait à

plus de quinze kilomètres de là, au sud de Vence, et il était

évident que les Romains n'étaient pas venus chercher là des

pierres qui abondaient sur le passage même de la voie ; il

devenait donc palpable, qu'une voie romaine, inconnuejusqu'à

ce jour, passait à ce point. M. Bourguignat se mit immédiate-

ment à en rechercher les traces et quelquesjours plus tard, il

découvrait à Gréolières , deux autres milliaires, mentionnant

une autre réparation faite à la voie parCaracalla. A son retour

1 Millin, Voy. dans les dép. du midi de la France, t. III .

2Bourquelot, inscr. ant. de Nice, de Cimiez, etc. p. 12.

3 Bourguignat, inscr. rom. de Vence.
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à Paris , il publiait un travail sur cette voie, qu'il nomma Via

Ventiana, en détermina la direction de Ventium à Saliniun,

en étudiant son tracé, depuis Vence jusqu'au sommet du

Cheiron. J'ai, depuis, revu ce tracé auquel j'ai proposé quel-

ques légères modifications .

EMBRANCHEMENT DE CIMIEZ A AURIBEAU, PASSANT PAR VENCE

Depuis longtemps déjà l'on savait qu'une voie romaine,

dont ne parlaient pas les itinéraires , suivait, dans l'intérieur

des terres, la même direction que la voie Aurélienne sur les

bords de la mer. Cela avait même plusieurs fois donné lieu à

de fâcheuses méprises ; certains archéologues ayant rencon-

tré des milliaires appartenant à cette voie, les avaient attri-

bués à la voie Aurélienne, dont on ne savait plus au juste

qu'elle était la direction .

En1744, un savant Piémontais, Jean-Paul Ricolvi, retrouva

dans le vallon de Laghet, près de la Turbie, quelques mil-

liaires, sur lesquels le nom de la voie et son point de départ

étaient gravés : la voie se nommait Via Julia Augusta, et son

point de départ était la Trebbie. Les recherches de Ricolvi,

interrompues par l'invasion des armées Franco-Espagnoles,

furent reprises, à partir de 1840, par Sir John Boileau, un

riche Anglais , qui fit, à ses frais, transporter à la bibliothèque

de Nice plusieurs des milliaires de Laghet. Je transcris ici

l'inscription de l'un d'entre eux :

M

IMP CAESAR . DIVI

TRAIANI PARTHICI F

DIVI NERVAE N.TRAIA

NVS HADRIANVS AVG

PONT.MAX.TRIB.POT.IX

COS III VIAM IVLIAM

AVG'A FLUMINE TREB

BIA.QVAE . VETUSTATE

INTERCIDERAT . SVA

PECVNIA .RESTITVIT

DCV
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L'opinion la plus généralement admise est que cette voie,

qui faisait suite à la via Flaminia, qui allait de Rome à Ri-

mini, s'embranchait avec la via Aemilia, de Rimini à Plai-

sance , et redescendait des bords de la Trebbia par Dertonna

(Tortone) , et Vada Sabatia (Vado) jusqu'à Cemenelium, où

l'on crut d'abord qu'elle s'arrêtait. Mais des études attentives

sur le terrain démontrèrent bientôt que de l'autre côté du

Var, à partir d'Auribeau , une voie traversait l'Estérel en

ligne directe , tandis que la voie Aurélienne continuait à sui-

vre les sinuosités du rivage. Cela est aujourd'hui hors de

doute et les cartes archéologiques, récemment publiées, men-

tionnent les deux voies qui, partant de Fréjus, se dirigent

l'une par Agay, la Sainte-Baume, où se trouve un milliaire,

la Napoule et Cannes : c'est la voie Aurélienne, et l'autre

par Notre-Dame de l'Estérel où se trouvait un milliaire au-

jourd'hui transféré à l'ancien logis et Auribeau ; de là, la

plupart des archéologues la conduisent à Mougins ou mieux

à Notre-Dame-de-Vie, puis à Vallauris qui possède un mil-

liaire et enfin au Golfe-Juan, que presque tous les anti-

quaires reconnaissent aujourd'hui pour Aegitna, le portus

Oxybiorum des Romains. Et l'on admettait volontiers que

c'était un double de la voie Aurélienne qui passait à Auri-

beau (Ad Horrea), où se trouvaient des greniers et des maga-

sins d'armes, que l'on avait à dessein éloignés de la mer,

pour éviter un coup de main des pirates. Mais dans ce cas, il

suffisait de mettre Ad Horrea en communication avec Aegitna

et il n'était pas nécesaire de faire construire au travers de

l'Estérel , une voie, dont l'établissement et l'entretien , dans

un pays aussi tourmenté, avait dû être coûteux et pénible.

Au mois de janvier 1875, à la suite de fouilles que je

faisais, opérer dans un castrum Liguro-Romain pour le

compte de la Société française d'archéologie, je découvris

les traces d'une voie romaine entre Vence et le Var, ce

qui fit naître en moi la pensée que la voie Julia Augusta

avait pu se continuer jusqu'à Vence et de là, à Auribeau.

A partir de ce moment, je me mis avec ardeur à la re-

cherche de ce tronçon de voie, je parcourus plusieurs fois,

à pied, tout le territoire qui s'étend entre le Var et Fré-

jus , notant avec soin les moindres vestiges romains que

j'y rencontrais .
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Je laisse à notre savant confrère , M. Germain, le soin de

décrire la voie de la Turbie à Cimiez, il s'en acquittera cer-

tainement bien mieux que je ne le ferais moi-même ; je

ne la prendrai qu'au gué du Var situé à deux kilomètres

en aval de Gattières ; c'est là le seul point où ce fleuve soit

toujours guéable ; or, comme on ne trouve aucune trace

de pont, il est probable que c'est à ce point que la voie

traversait le Var.

Ce qui fait de cette probabilité une presque certitude,

c'est que j'ai retrouvé sur la rive droite, précisément en

face du gué, un tronçon de route, courant de l'est à l'ouest,

bordé d'une série de tombes, d'où j'ai retiré de nombreux`

objets gallo-romains, des médailles, des poteries dites de

Samos, et quelques lacrymatoires.

La voie avait en ce lieu une largeur de 3m 50, et formait

une bande le long de laquelle étaient rangées les tombes

perpendiculairement à son axe. A côté, je mis àjour d'an-

ciennes substructions , qui par leur forme, me paraissent

pouvoir être attribuées aux ruines d'un de ces sanctuai-

res consacrés aux divinités topiques de la région que traver-

sait la voie. Ces sortes de petits temples longeaient ordi-

nairement les chemins .

A partir de ce point, la voie existe presque intacte jus-

qu'au pied du village de Saint-Jeannet, situé à près de cinq

kilomètres de là ; mais elle est recouverte, sur tout ce par-

cours, par une couche de terre végétale qui varie entre

40 et 60 centimètres d'épaisseur, terre enlevée par les pluies

aux coteaux qui la dominent, par suite de leur complet dé-

boisement. C'est ce dontje me suis assuré par une série de

sondages. Le long de ce parcours, partout où j'ai retrouvé

la chaussée romaine, elle était faite d'une croûte très-dure ,

composée de plâtras, de débris de tuiles et briques et de

mâchefer d'une épaisseur moyenne de 40 centimètres ; on

l'enlevait par blocs énormes, mesurant jusqu'à un mètre

carré, quelquefois même davantage. Ce conglomérat résiste

très-bien à l'action des agents atmosphériques et acquiert

une très grande dureté.¹ Entre Saint-Jeannet et Vence,je re-

1 La voie Julienne aurait dû être pavée, mais depuis la construction de la voie Au-

rélienne, cette voie fut abandonnée et utilisée comme un diversiculum , c'est-à-dire un

chemin de second ordre servant à mettre en communication Ventium et Cemenelium.
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trouve encore la voie à partir du lieu nommé les Pioliers,

d'où elle se dirige sur Vence, en passant par le Fort Carré,

vieille enceinte à gros blocs aujourd'hui détruite et aborde

la cité, par le plateau de Saint-Michel.

S'il existe encore des milliaires , sur ce parcours , on pourra

en retrouver entre le Var et Saint-Jeannet, où ils peuvent être

enfouis de même que la voie, mais il serait inutile d'en re-

chercher entre les Pioliers et Vence, car la voie a été

utilisée au moyen-âge comme chemin de communication

et comme telle, pavée à plusieurs reprises ; or, les pierres

à pavage ne se trouvent que beaucoup plus loin, ce qui

m'autorise à croire que , de même que l'enceinte à gros

blocs, ces milliaires ont été brisés pour son entretien. On

retrouve de nombreuses antiquités romaines le long de ce

parcours, notamment aux Pioliers, où j'ai relevé les traces

d'une villa romaine .

De Vence, la voie traversait les bois de la Conque, où j'ai

retrouvé une inscription funéraire; elle cotoyaitla forêt des

Sines, que les Romains ont cultivée, allait passer le long

d'anciennes carrières dont on arepris depuis pea, l'exploita-

tion et dans lesquelles on découvre, chaque jour, de nou-

veaux vestiges de l'occupation romaine et suivait à peu près

le vieux chemin, aujourd'hui nomméchemin des Sines,sur le

parcours duquel j'ai relevé, à trois kilomètres de Vence, une

inscription funéraire et plus loin, de nombreuses tombes ac-

compagnées de débris d'amphore et de mâchefer. A partir de

ce point, jusqu'au pied de Tourrettes-les-Vence, où se trouve

une enceinte à gros blocs, il est difficile de suivre ses traces,

tant la culture à changé l'aspect du pays. De Tourrettes, la

voie descendait directement dans la vallée du Loup, qu'elle

traversait au-dessous du vieux pont, se rendait à Oppio, oùj'ai

trouvé une inscription romaine, des cippes, des stèles et les

ruines d'un castrum romain en petitappareil , ce qui me porte

à croire que le nom romain de cette localité était oppidum.

d'Oppio la voie se rendait directement à Auribeau en tra-

versant les vallées de la Brague à sa source, de la Moura-

chonne et finalement les plaines de Laval .

La partie qui se trouve entre Oppio et Auribeau est tel-

lement cultivée qu'il est impossible de trouver aucune trace

de l'antique voies; mais on retrouve encore entre Oppio et
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Tourrettes plusieurs tronçons d'un vieux chemin avec des so-

lutions de continuité et denombreuses traces du passage des

Romains .

Quoique ni les itinéraires, ni la table de Peutinger n'aient

mentionné cette voie, c'est, à mon avis, la plus ancienne com-

munication qui ait existé entre les Gaules et l'Italie . J'y re-

trouve cette antique voie que, suivant Aristote, Diodore de

Sicile , Sillius Italicus, Dion Cassius etc. 1 Hercules traça au

travers des Alpes, que nul n'avait franchies avant lui . En effet,

si l'on veut bien lire attentivement ces divers auteurs, on

verra que leurs descriptions ne peuvent que s'adapter très-

bien à cette voie ; tandis qu'elles deviennent inacceptables

si ont veut les appliquer à la voie Aurélienne, qui, suivant le

littoral, ne comporte pas des expressions comme celles de

Scindentem nubes frangentemque ardua montis , qu'emploie

Sillius Italicus . Je puis encore citer un passage de Polybe 2

où cette voie est implicitement désignée : il y est dit que le

consul Opimius, descendit de Plaisance en suivant cette

direction, lorsque 155 ans avant J.-C., il reçut du Sénat l'or-

dre de se porter rapidement à la défense des établissements

Massaliotes , attaqués par les Décéates et les Oxybiens.

César³ raconte qu'après avoir vaincu Petreius et Afranius

lieutenants de Pompée en Espagne, il renvoya leurs légions

sous la conduite de Q. Ruffius Calenus qui les conduisit par

la Gaule Narbonnaise, jusque sur les bords du Var où ils les

licencia. Cicéron 4 nous apprend que les armées de Lépide

1 Ἐκ τῆς Ἰταλίας φασὶν ἔως τῆς Κελτικῆς καί Κελτολιγύων καὶ Ἰβήρων εἶναι

τινα οδον Ἡράκλειαν καλουμένην... Aristot. de mirab . auscultat . , c . Lxxxvi .

Hercules, in Italiam tendens, iterque per Alpes faciens, ita difficilem aditu, Asperamque

viam stravit, ut postea, exercitibus cum jumentis impedimentisque facile iter esset. Dio-

dore de Sicile, 1. V

Primus inexpertas adiit Thyrintius arces

Scindentem nubes frangentemque ardua montis

Spectarunt Superi, longisque aborigine sæclis

Intemerata gradu, magna vi, saxa domantem .

(Sillius Italicus)

Primam viam Thebanus Hercules ... prope Maritimos composuit Alpes. Amm. Marc. 1.

XV.

2 Ὁ δὲ Κόϊντος συναθροίσασ τᾶς δυναμέις εἰς τὴν τῶν Πλακεντίνων πόλίν,

καὶ ποϊησάμενος την πορειάν διὰ τῶν ᾿Απεννίνων ὀρῶν ἠκεν εις τους Οξυβιους .

Polyb . lib. xxxii. leg. cxxxiv, VIII . bell. cum. Ligur.

3 Ces . de bell. Civil. lib . I.

4Cic. Ep . fam. , lib . X, litt. 34 et 35, ordre nouveau, lett. 854 et 870
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et d'Antoine, campées sur les bords de l'Argent, prirent en-

semble de ce point la route d'Italie ; or ce ne peut être que de

la voie Julienne qu'il est question dans ces divers passages,

puisque la voie Aurélienne, n'a été construite dans ces ré-

gions que sous Auguste. On sait, en effet, que cette voie, qui

fut nommée Aurélienne du nom de Lucius Aurelius Cotta,

qui fut consul en l'an 609 de Rome avec Servius Sulpicius

Galba, on sait, dis-je, que cette voie conduisait de Rome à

Forum Aurelii, qu'elle fut continuéejusqu'à GenuaparAemi-

lius Scaurus et enfinjusqu'à Arles sous Auguste.

Devant un ensemble de documents aussicomplets etsurtout

devant cette ligne continue de constructions pélasgiques qui

la jalonnent, est-il permis de douter que cette voie ne soit

cette grande artère tracée par les Pélasges au travers des

Alpes, que les Romains ont plus tard appropriée à leur usage

et qui ne fut définitivement abandonnée qu'après la cons-

truction de la voie Aurélienne, àcause de la difficulté de ses

rampes infinimentplus ardues que celles de cette dernière

voie. Mais même après qu'elle fut remplacée commegrande

artère, plusieurs de ses tronçons subsistèrent encore long-

temps et furent entretenus et réparés : c'est ce qui arriva

pour la partie comprise entre la Trebbie et Cimiez et pourla

partie située entre Auribeau et Fréjus. On comprend très-

bien, en effet, qu'après la constructionde la voie Aurélienne,

Ad Horrea, qui se trouvaitrejeté à plusieurs kilomètres de la

nouvelle voie, ait dû lui être relié par un embranchement;

on s'explique très-bien aussi que comme la distance d'Au-

ribeau à Fréjus par l'ancienne voie était de moitié plus

courte que celle qu'il aurait fallu parcourir pour retourner

au port oxybien et de là à Fréjus, le tronçon d'Auribeau à

Fréjus dut toujours prévaloir, sur le nouveau tracé qui passait

par Cannes, la Napoule,Agay etc. , et c'est en effet celui que

porte la carte de Peutinger, qui indique bien entre Antipolis

et Forum Julii une inflexion très-marquée vers le nord ; je

ne serais même pas étonné, que ce dernier tracé par Vallau-

ris, Mougins et Auribeau n'ait finalement prévalu et que le

tracé de la côte, n'ait été complétement abandonné sur ce

point.

Convaincu que j'avais retrouvé le tracé de la voie Julienne

entre Cimiez etAuribeau ; après avoir attentivement étudié

1
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le terrain et dressé un plan, aussi exact que possible, de son

tracé ; je recherchai dans les anciennes cartes de Provence ,

si je ne rencontrais aucune trace de ce chemin que je venais

de rétablir. J'ai compulsé, à cet effet, toutes les anciennes

cartes déposées à la Bibliothèque Nationale ; mais aucune

d'elles , je dois le dire, ne portait la trace que je cherchais ; il

est vrai de dire aussi que bien peu de ces cartes indiquent

les routes et que toutes paraissent être copiées l'une sur l'au-

tre ; ony rencontre, en effet, les mêmes erreurs de noms et de

situations . J'allais abandonner cette recherche, lorsque M.

Cortambert, le savant conservateur de la section de géogra-

phie, qui s'était intéressé à mon travail et m'aidait de ses

judicieux conseils, m'engagea à vérifier les cartes manus-

crites de d'Anville .

C'était là que je devais trouver la confirmation éclatante

de l'exactitude de mes travaux ; on sait, en effet, quel soin

minutieux l'illustre géographe apportait aux moindres dé-

tails de son travail et l'on peut être certain, que les routes

tracées sur ses cartes, existaient bien réellement de son

temps, même lorsqu'on n'en trouverait plus aucune trace ni

sur le terrain, ni dans des cartes antérieures ou postérieures .

Or je trouve, dans la section des cartes modernes, sur la

feuille portant le n° 104 qui représente la partie orientale

de la Provence, un chemin, tracé à l'encre rouge, qui, partant

de Cimiez, vient passer le Var au gué de Gattières, la Cagne

au-dessous de Saint-Jeannet, passe aux Pioliers , au fort Carré

et à Vence ; d'où il se dirige sur Auribeau en passant aux Si-

nes et à huit cents ou mille mètres au-dessous de Tourrettes :

arrivé à ce point, le chemin indiqué par d'Anville prend

quelque peu au nord de mon tracé, court entre Oppio et le Bar

et passe à Grasse d'où il descend directement sur Tanneron

qu'il appela Tournon et Fréjus , laissant Auribeau à gau-

che. Cette discordance entre mes recherches et le tracé de

d'Anville , n'est qu'apparente , car il est fort possible qu'après

le passage du Loup, un embranchement de la voie romaine se

soit dirigé sur Reii Apollinares passant par Grasse , Cabris,

Saint-Cézaire , Callian , Montauroux, Fayence, Callas et An-

teis , et que, par suite de l'importance que prit Grasse pendant

le moyen-âge, ce tracé ait finalement prévalu sur celui que

j'indique et se soit trouvé seul existant du temps de d'Anville.
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Sur la carte queje cite, il existe une lacune entre Auribeau

et Notre-Dame de l'Estérel, lacune qui a été aujourd'hui

comblée, et le chemin est indiqué comme passant à Tanneron

et à Notre-Dame de l'Estérel .

En somme, sauf la partie comprise entre le Loup et Auri-

beau, le chemin tracé par d'Anville suit exactement le par-

cours que j'ai indiqué, si exactement, que si cette carte avait

été gravée , on aurait pu m'accuser d'avoir servilement copié

l'œuvre du grand géographe dont la France s'honore à juste

titre.

Les raisons qui me font préférer Oppio à Grasse, pour le

passage de la voie Julienne sont : 1º qu'entre le Loup et Oppio,

ainsi que je l'ai dit, il existe plusieurs tronçons d'un ancien

chemin, sur les bords duquel on rencontre, à chaque pas, des

tombes romaines ; 2º qu'Oppio a été certainement habité et

fortifié par les Romains, tandis qu'il serait bien difficile d'en

découvrir des traces certaines à Grasse ; 3º parce que c'est le

plus court chemin pour se rendre de Tourrettes à Auribeau et

surtout le point où une route eût été le plusfacilement établie

en raison du peu d'élévation des coteaux de ces parages;

4° enfin, parce qu'il existe un chemin longeant le territoire

de Grasse dans sa partie méridionale et que ce chemin est

connu dans le pays sous le nom de Camin Roumiou. Ce che-

min est cité par l'auteur de l'Annuaire du Var, 1821, dans

un article intitulé Géographie ancienne, dans le même An-

nuaire du Var, dans une lettre enréponse à cet article (1822)

et enfin dans la Statistique du département du Var de

Noyon, à l'article Voies Romaines . Or, selon, ces divers au-

teurs, ce chemin paraissait se diriger d'Auribeau sur Oppio

laissant Grasse au nord . On peut encore le suivre aujourd'hui

entre le hameau du Plan et le village de Mouans.

Il me paraît donc acquis, qu'antérieurement à la construc-

tion de la voie Aurélienne, une ancienne route, que tout fait

présumer être la via Julia Augusta, partait de Cimiez traver-

sait le Var à Gattières, passait à Vence, Tourrettes, Oppio,

Mouans, Auribeau et Mandelieu, d'où elle se rendait directe-

ment à Fréjus à travers l'Estérel .

Vence, Mars 1877 .

ED. BLANC.
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